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Ebene 1 »
XXVII. Discours.
Ebene 2 »  Une Nation habillée à la 1Siamoise à quelques lieues de la Haye ! cet homme-là nous prend pour des dupes !
un peu de patience, ami Lecteur, je vous assure, foi de Misantrope, que je vous dis la vérité toute pure. Vous
sçavez bien que souvent toute la différence qu’il y a entre Histoire & un Roman, c’est que la premiere contient
des véritez destituées de vraisemblance, au-lieu que le dernier contient des fictions ausquels l’esprit a sçu ménager
un air de vérité. Vous n’avez qu’à apliquer cette maxime à l’affaire en question, & à suspendre votre jugement,
jusqu’à ce que vous soyïez mieux éclairci.
D’ailleurs, il ne faut pas tant s’étonner de voir des habits à la Siamoise parmi des Peuples civilisez, puisque
sans aller fort loin on peut remarquer parmi eux des mœurs dont l’extravagance surpasse tout ce qu’on raconte
des coutumes des Iroquois & des Topinambous.
Il faut faire un voyage de trois ou quatre mois pour trouver une Nation qui accorde la dignité Royale à la
force du corps, ou à la hauteur de la stature, sans songer que la force [232]  de l’esprit & la droiture de l’ame font
le vrai mérite de celui qui doit gouverner un Etat. Mais combien de chemin croyez-vous bien qu’il faille faire,
pour trouver un Peuple chez lequel on éleve aux Charges les plus importantes des personnes dont tout le mérite
consiste à s’être abruti l’esprit par l’usage continuel d’une boisson pernicieuse, sur laquelle ils ont enfin gagné
une insensibilité, qui les rend nécessaires dans les débauches qu’ils animent par leur exemple ?
Allgemeine Erzählung » Utopie »  Venons au fait. Comme je n’avois jamais été dans la Ville où j’étois abordé,
je trouvai bon de m’y faire conduire par un Guide, qui non seulement me montrât le chemin, mais qui me donnât
encore des instructions sur les choses étonnantes qui pourroient m’y frapper. Le premier objet qui me fit avoir
recours aux lumieres de mon Conducteur, fut une nombreuse Jeunesse toute habillée de longues robes de satin, ou
de toile-peinte. Les uns les portoient ouvertes & les laissoient traîner à terre, & les autres les avoient ceintes d’une
courroye qui pouvoit aussi servir à soûtenir une épée. J’en vis qui étoient coëffez d’une petite perruque d’Abbé,
& d’un chapeau avec un grand bord d’or, ou d’argent ; au-lieu que quelques autres ne portoient que des bonnets,
qui me paroissoient être mieux assortis à leur robe traînante. Tirez-moi d’embaras, dis-je ; est-ce là une Colonie,
qui d’un Païs étranger s’est [233]  venuë établir ici, & qui aussi idolâtre de ses manieres que nous le puissions être,
nous autres François, des nôtres, s’obstine à ne se point habiller comme la Nation à laquelle elle s’est unie ?
Je ne sçai, me répondit mon Guide, si l’on pourroit donner à cette Jeunesse le nom de Colonie : toujours
est-il sûr que c’est un assemblage d’Etrangers de presque toutes les Nations de l’Europe, destinez à être pour
un petit nombre d’années, Membres d’une Société qu’on peut apeller à juste titre une République. En effet, elle
n’est point soumise aux Loix qui obligent les autres habitans de ces lieux. Elle a les Magistrats particuliers, &
peu s’en faut qu’une souveraine licence ne lui tiennent lieu de Loi. Si d’un côté on a soin de fournir à petits
frais aux Membres de ce Corps tout ce qui peut les conduire aux débauches & aux desordres les plus odieux,
d’un autre côté on est d’ordinaire assez équitable pour les dispenser des punitions que dans tous les autres Etats
policez le crime traîne après lui.
La Ville, continua-t-il, qui renferme cette République dans l’enceinte de ses murailles, a mérité autrefois, en se
défendant courageusement contre ses ennemis, le privilege de loger ces Hôtes insolens, & d’en souffrir patiemment
les insultes les plus outrageantes.
Aureste, cette République est appellée [234]Académie, ou bien Université  ; & les plus sages de ses Sujets se
font une occupation sérieuse d’aller tous les jours dans de certaines Assemblées qu’on nomme Colleges, pour
y troquer tout ce que leur esprit & leurs manieres ont de naturel, contre une certaine érudition qui depuis
long-tems s’est brouillée avec la Nature. C’est-là qu’on apprend à laisser-là les tons de voix qui répondent aux
différens mouvemens de l’ame, pour prendre ceux de la Déclamation, qui dégageant la parole de l’empire du
1 L’Auteur avoit dit ailleurs, qu’il étoit arrivé dans une Ville où il avoit trouvé cette Nation.
—2—
cœur, l’asservit à certaines régles bizares, qui sont d’autant plus admirées qu’elles s’éloignent de l’usage ordinaire.
C’est-là qu’on se fait une habitude de respecter aveuglément la vénérable Antiquité, & d’imposer silence à la raison
& au Sens-commun, dès qu’on entend parler un Ancien ou son Interprête. Enfin, c’est-là qu’on aprend à soûtenir
un sentiment jusqu’au dernier soufle de ses poumons, & à se faire une gloire de prouver, par des raisonnemens
également plausibles, tantôt qu’une chose est, & tantôt que cette même chose n’est pas. J’en reviens toujours à
cet habillement, dis-je à mon guide ; à quoi bon se distinguer de la sorte des autres habitans de ces Provinces ? Se
pourroit-il que cette robe fût une espece de deshabillé ? Et seroit-ce la coûtume de ces Messieurs de s’aller coucher
à présent, ou bien sortir à cette heure du lit ? Il est vrai, me répartit-il, que plu -[235] sieurs d’entr’eux ont assez
bu hier pour ne se lever qu’à-présent, & que quelques autres ont déja fait assez la débauche aujourd’hui pour être
obligez d’aller cuver leur vin ; mais la seule raison de s’habiller de la sorte, c’est la commodité, qu’ils préférent
en véritables Philosophes à l’embaras des modes. Il en est à-peu-près de cette longue Robe, comme du Manteau
des anciens Sages, qui étoit toujours commode & toujours de saison ; elle peut servir la nuit de couverture, le
jour d’habit, & dans le mauvais tems de casaque ; s’il fait chaud on l’ouvre, fait-il froid on la resserre ; & s’agit-
il de casser les vîtres, ou de rosser le Guet, on la retrousse.
Tout en discourant de cette maniere, nous nous trouvâmes devant un grand bâtiment vieux & de mauvais
air, où le mêlange confus de cent voix différentes faisoient un tintamare si effroyable, qu’on eût juré que tout-
au-moins une vingtaine de personnes s’entr’égorgeoient là-dedans. La curiosité m’y fit entrer, & j’y démêlai, au-
travers d’une épaisse fumée de tabac, un bon nombre de jeunes-gens, qui en criant de toute leur force trouvoient
moyen d’avaler celui-ci du Caffé, celui-là du Chocolat, tandis que plusieurs autres s’abreuvoient d’eau de vie, pour
se préparer l’estomac à une débauche solemnelle. Elle se devoit faire chez un jeune-homme qui vouloit célébrer
avec ses compagnons, l’honneur d’avoir été reçu ce [236]  jour-là, parmi les Pédans titrez, qui sont authorisez par
Lettres Patentes de cette République, à manquer de sens-commun toutes les fois qu’ils en trouveront l’occasion.
On eût dit, que dans ce lieu enfumé toutes les Langues de l’Europe se fussent données un rendez-vous pour
se disputer la gloire de fournir les termes les plus énergiques aux Jureurs les plus déterminez. Le jeu, qui donne
d’ordinaire les plus belles occasions d’exercer l’art de jurer pathétiquement, n’y manquoit pas. A trois différens
Billards, où l’on faisoit paroître en même tems son adresse pour le jeu, & son talent pour la chicane, on voyoit
souvent les masses & les billes voler en l’air pour le coup le plus facile à décider : mais après avoir bien tempêté,
& après s’être dit des injures, qui selon le cours ordinaire des affaires du monde, devoient être suivis des effets
les plus violens, ces prudens élevez de Minerve, se réglant sur les instructions qu’elle avoit autrefois données au
turbulent Achille, laissoient là prudemment les voyes de fait ; ils n’alloient pas même bouder, comme fit ce Héros
devant les murs de Troye. Ils se calmoient entierement, & se remettoient à jouer avec toute la tranquillité possible.
Modération très-louable, si elle venoit d’un principe de Christianisme.
Pendant que dans cet endroit-là il régnoit un mêlange confus de Paix & de Guerre, j’entendis d’un autre côté
de grands éclats [237]  de rire, qui me firent prêter attention à ce qui pourroit en être la cause. C’étoit un grand
Flandrin, qui s’érigeoit en diseur de bons-mots, à la faveur de quelques vieux contes, qui depuis plus de cinquante
ans avoient embelli l’Almanac, & fait rire les Laquais & les Savetiers. Son éloquence avoit assemblé autour de
lui un cercle attentif d’admirateurs, qui l’écoutoient la bouche ouverte, & qui se faisoient une loi de rire à gorge
déployée, aussi-tôt que le Nigaud qui les amusoit leur en donnoit le signal en riant le premier. Celui qui auroit
gardé un air froid au milieu de la joye générale, auroit passé pour le plus stupide des hommes, & pour peu qu’on
eût soin de sa réputation, il falloit s’épanouir la ratte comme les autres. Tout ce que les railleries de notre Bel-
esprit avoient de fin, c’étoit des obscénitez exprimées sans détour, & capables de dégouter quiconque n’étoit
pas absolument destitué de pudeur & de politesse. Si vous avez remarqué, Lecteur, qu’un Peuple entier, dont on
admire à juste titre le bon sens & l’habileté dans des affaires importantes, confond avec la finesse de la raillerie, les
équivoques les moins honnêtes ; vous ne vous étonnerez pas d’apprendre, que ceux qui dans ces lieux tumultueux
se plaisoient à ce burlesque infâme, étoient justement les plus civilisez qu’on y trouvoit. On voyoit quelques-
uns de cette derniere [238]  classe habillez à la maniere ordinaire ; mais on voyoit aisément qu’ils n’y étoient pas
accoutumez, & on les auroit pris pour des Moscovites travestis qui eussent mis un habit à la Françoise pour la
premiere fois de leur vie. Ils ne laissoient pas d’être magnifiques ; mais les différentes piéces qui composoient leurs
habillemens étoient si mal assorties, qu’ils sembloient avoir voulu représenter sur eux un conflict des couleurs
les plus opposées. C’étoient des habits rouges, des vestes bleuës, des bas blancs, & des souliers avec des oreilles
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rouges ou jaunes ; ajoutez à cela une grande perruque, & un petit chapeau, ou bien un grand chapeau & une
petite perruque, une longue épée ceinte par-dessus l’habit, ou dumoins par-dessus la veste, & un air moitié Pédant,
moitié Breteur, & vous vous formerez une idée complette d’un de ces Cavaliers dans ses habits de cérémonie.
Tandis que je réfléchissois sur ce goût bizarre, deux étourdis, après s’être jetté un Damier & des Dames à la tête,
en étoient venus aux coups de poing ; mais étant séparez, ils prirent une résolution plus martiale, & suivis d’une
centaine de personnes, ils mirent flamberge au vent en pleine ruë. Jamais jeunes-gens ne se battirent avec plus de
précaution, & quelques longues que fussent leurs brettes, il y avoit toujours une bonne aune de distance entre la
pointe de [239]  l’un & l’estomac de l’autre. Cependant un de ces prudens Guerriers reçut une égratignure à la
main par le plus grand hazard du monde ; après quoi on se jetta entre-deux, & on les reconduisit en triomphe
comme des Héros de la premiere classe. Je les laissai là, & croyant avoir assez examiné les mœurs de ce Peuple,
je résolus de continuer mon voyage. « Utopie « Allgemeine Erzählung « Ebene 2 « Ebene 1
